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CLAUDEL ET LA PEINTURE HOLLANDAISE 

Marcel Chabot, Windsor 

Dans Ie recueil d'articles sur des oeuvres d'art et des artistes, 
regroupes en 1946 sous Ie titre fascinant de L'Oeil ecoute, Paul Claudel 
consacra une large partie de ses ecrits critiques a une etude de la 
peinture hollandaise. Nous nous proposons de proceder a une analyse de 
trois textes en particulier, a savoir: "Introduction a l~ peinture 
hollandaise", "Avril en Hollande" et "Quelques exegaserl Jean Steen, 
Nicolas Maes, etc.". Ce n'est pas que l'auteur, pendayi't son sejour a 
Bruxelles en tant qu'ambassadeur de France en Belgique, se propos at 
d'entreprendre un travail de recherche dans Ie domaine de l'histoire de la 
peinture neerlandaise en general; dans une communication lue a la radio Ie 
27 decembre 1951, Claudel a bien avoue que pendant les deux ans qu'il passa 
a Bruxelles les circonstances et les responsabilites officielles ne lui 
permirent que trois visites tras courtes en Hollande _.- au debut et a la 
fin du mois de juillet 1933, et enfin pendant trois jours a la fin d'avril 
1934 -- dont il tira profit pour faire la visite de musees d'art. 
Dans ce texte qui porte Ie titre "A la Hollande", Claudel declare que Ie 
petit livre, intitule "Introduction a la peinture hollandaise", qui devait 
paraitre dans La Revue de Paris (ler et 15 fevrier 1935), se fonda sur ces 
visites faites dans les musees hollandaise Son intention primordiale, 
semble-t-il, se barnait au debut a une protestation personnelle contre la 
pretendue reputation de "prosaisme bourgeois" que certains commentateurs 
s'etaient permis de faire aux peintres hollandaise II est evident, en 
lisant l'abondance des notes port ant sur la peinture neerlandaise classique 
que lIon retrouve dans son Journal, que Claudel prit fort au serieux cette 
tache de rehabilitation, de refaire la reputation des maitres reputes 
"prosaistes". De plus, Claudel exprime dans Ie Journal l'emerveillement 
qu'un van Ostade lui inspire d'un cote, qu'un "Rembrandt saisissant" 
occasionne de l' autre, et enfili que les "passages delicieux d' une valeur a 
l'autre" chez Vermeer laisserent dans sa memoire. On peut conclure des Ie 
debut que l'enthousiasme claudelien fut vivement suscite par ces 
experiences personnelles malgre leur courte duree. Toutefois il nous sied 
d'ajouter tout de suite que Claudel cherchait dans une certaine mesure la 
confirmation de ses propres idees et predilections en matiere d'art; donc 
la peinture hollandaise devait servir a illustrer avec eclat ses propres 
notions dans ce domaine. Lorsque Ie poete fran~ais nous apprend qu'il 
n'etait pas aIle en Hollande pour "se rouler dans les tulipes", cela 
indique pour Ie moins que Claudel avait derriere la t~te l'idee d'un projet 
encore plus important que celui de faire une defense animee de la peinture 
hollandaise, en rejetant de fa~on categorique Ie rep roche de prosaisme 
bourgeois. 
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En premier lieu, il nous importe de preciser certaines notions 
claudlHiennes sur l' art de la peinture. Sans entreprendre de faire une 
analyse approfondie de l' art poetique de Claudel, ce qui ne manquerait 
point de nous eloigner de notre sujet, il faut tenir compte de certaines 
idees sur lesquelles. l' auteur insiste surtout dans l' "Introduction a la 
peinture hollandaise", un texte capital qui devait etre repris dans L'Oeil 
ecoute. Si l'oeil du spectateur doit ecouter, c'est que Claudel lui propose 
un discours, un message a dechiffrer; il s'agit d'un message a capter, a la 
fois dans Ie contexte de la peinture hollandaise it dans Ie paysage 
neerlandais lui-meme. Parti pour la Hollande, Cla~d~l y retrouve cette 
confirmation esthetique qui constitue une occasion d'illumination, sinon de 
grace. 

Tout d'abord, on note que Claudel choisit d'entamer son 
"Introduction", non pas par l' exegese de tel ou tel tableau peint, mais 
plutOt par une meditation poetique sur la qualite ineffable du paysage 
hollandais. Avouant en toute franchise que ses contacts personnels, ses 
sejours ne furent en somme que trap courts, Claudel declare neanmoins que 
"l'oeil en Hollande ne trouvepas aut our de lui un de ces cadres tout faits 
a l'interieur de quoi chacun organise son souvenir et sa reverie" (Oeuvres 
en prose, Bibliotheque de la Pleiade, p.169). On s'en va plutOt a la 
rencontre du v ide, putsque la nature, au lieu de fournir aI' oeil un 
horizon precis..!,. n' articule qu' "une soudure incertaine" entre. un ciel qui 
est toujours changeant et une terre en train de devenir ce que Claudel 
appelle "un cad ran de vert email". Or Claudel insiste sur Ie fait qu'il n'y 
a a aucun mom~nt la sensation de l'immobilite dans Ie cadre de 
la nature; ceci se rattache a sa notion personnel Ie d'une sorte de 
dialectique qui oppose Ie mouvement a l'immobilite dans la peinture 
hollandaise. Revenant au paysage, l'auteur nous invite a faire l'inventaire 
d'une variete jugee infinie, composee "des ombres et des lumieres a travers 
Ie progres et Ie declin de la journee au milieu d'un immense ciel ou il ne 
cesse de se passer ou de se mediter quelque chose"(p.170). Partout et en 
tout temps Claudel ressent un souffle continuel, Ie phenomene qui Ie rend 
conscient de ce sentiment du temps qui passe, de ce "cours infiniment 
subtil et divers des choses." A un moment donne Ie poete fran~ais a recours 
a una comparaison morale: devant cette espece de travail paisible et 
unanime dont Ie resultat sera it l'etat d'esprit qui s'exprime enfin dans un 
grand mouvement fondamental de transformation de la pensee, Claudel 
attribue la puissance d'une telle inspiration transformationnelle au 
spectacle d'un choc vital -- qu'il cite en latin sous les vocables "Immensi 
tremor oceani" -- que subissent les sept Provinces-Unies sous la poussee de 
la mer. Comme Ie vent qui se leve dans la seconde des Cinq grandes odes 
claudeliennes pour rafraichir et ranimer Ie poete assoiffe d'inspiration et 
de souffle poetique, la mer doit renouveler et feconder selon un rythme 
cosmique ces terres qui possedent une elasticite secrete; partout se 
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manifeste une alternance vivifiante entre Ie mouvement et l' immobilite. On 
se rappelle que dans les Cin9 Grandes Odes et aussi dans son drame 
symboliste La Ville Claudel compare l' inspiration poetique au souffle 
humain; au milieu du paysage hollandais il devient conscient de ce rythme 
cosmique qui evoque l'image d'une vaste poitrine qui se souleve et 
s'abaisse en fonction d'une alternance -- poussee et calme, plein et vide, 
inspiration et expiration -- a signaler egalement dans l' oeuvre peinte. 
Claudel nous previent qu' il serait difficile de comprendre les Pays-Bas 
sans se rendre compte de cette elasticite secr~te, de c~rythme fondamental 
dont la poussee immense de la mer nous fournit une iorte d'equivalence. 
[nfin, la Hollande elle-meme, selon la metaphore claldelienne, devient "un 
corps qui respire" --inhalaison et exhalaison -- et Ie Zuyderzee au milieu 
assume la fonction d' etre une "esp~ce de poumon". Citons Ie passage 
suivant: "Deux fois par jour, a plein coeur, a plein ventre, elle absorbe 
la mer comme un flat de lait sale, et deux fois par jour sur ces eaux un 
instant equilibrees s'opere l'immense echange de ce qui arrive avec ce qui 
attendait de partir"(p.172). Nous savons Que Claudel, a part sa vocation de 
po~te et dramaturqe, fut economiste charqe pendant lonqtemps de rediqer des 
rapports sur Ie commerce exter ieur. Donc, il est tout a fait naturel Que 
l' idee de l' echanqe, du cpurs moyennant lequel tout se trans forme en une 
valeur quelconque, lui 
sens d'un receptacle, 
cotoient les denrees de 

vienne a l'esprit. Cette notion d'une Bourse, au 
d'un marche ou toutes les richesses des Indes 
toutes esp~ces, lui permet de franchir la distance 

Qui ne devrait pas separer la Hollande des Bourses de valeurs economiques 
de celIe desvaleurs artistiques. Citant, comme il sied a l'economiste que 
fut Claudel, une definition de la valeur comme etant "la qualite qenerale 
abstraite qui s' at tache en telle ou telle proportion a tel ou tel objet 
determine", l'auteur nous propose une analoQie tres siqnificative: "sur les 
balances du commerce, il s'aqit d'un poids en metal pur; sur celles plus 
delicates de l' art, il s' aqit des rapports infiniment tendres et qradues, 
qualifies ou non par' la couleur, que l'ombre entretient avec la lumi~re, 

une exp~ce de titre lumineux. C'est Ie concert de ces va leurs quand parmi 
les recherches confuses de la nature elles ont reussi sous Ie pinceau du 
peintre a se realiser et a se coaliser qui constitue Ie tableau hollandais, 
c' est-a-dire un de ces ensembles enchantes, ce que .1' appelle la maqie 
batave, si .iustes que Ie temps, a qui dan~ l'inBtant de son suspens Ie pluq 
fraqile ils doivent naissance, sera desormais impuissant ales dissiper" 
(p.172). 

Ayant enonce ce principe de suspens provisoire, meme precaire du 
temps, Claudel procede a faire des analyses -- qu' il appelle parfois des 
exeqeses -- de ce qui constitue les hauts faits de la maqie batave. Dans 
son "Introduction", 
historiQue de la 

Qui n' est pas concue comme un sur vol de l' evolution 
peinture hollandaise, Claudel prend pour t~che de 
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reqrouper un nombre restreint de ces peintures, comme par exemple Ie "Coup 
de canon" de van de Velde, que l'on ecoute encore plus qu'on ne les 
reqarde. II faut surtout que Ie spectateur tende l'oreille en m~me temps 
que les yeux absorbent les oaysaqes hollandais; les tableaux qui exhalent 
Ie silence ouisent leurs oriqines dans la musique d'un recueillement 
profond et fructueux. Etant donne que la peinture hollandaise s'evertue a 
arreter de fa con provisoire Ie cours m~me de la nature, il nous incombe de 
qaiqir ce Que Claudel aooelle "l'enorme importance des vides par rapport 
aux oleins"; voici une autre expression de cette notion.~e l'alternance que 
l' auteur s' empresse a elucider dans sesexeqeses. ;A la difference des 

/ 
peintres francais ou anqlais, l'artiste neerlandaisselon Claudel compose 
avec lenteur un ton, tout comme Ie musicien cherche a capter une certaine 
tonalite; ce ton dans la peinture, sans cesse retarde par tous les 
multiples .ieux de la nuance, doit connaitre une patiente evolution, 
comparable a une liqne "en silence" qui anticipe l'eclosion du poeme. Le 
silence, Ie v ide et la lente elaboration dev iennent de tres import ants 
elements dans la poetique claudelienne, tout cornme l' indique M. Michel 
Plourde dans une etude maqistrale intitulee Paul Claudel, Une Musique du 
silence. Dans ce .leu de nuance et d'alternance ou l'etendue epouse Ie vide, 
ou la forme reste lente a se preciser, Claudel "voit", et il avoue tout de 
suite avoir ete tente d' ecrire que l' on "entend", une certaine melodie 
transversale, une liqne en silence qui se fait parallele a une. autre liqne, 
celIe qu'enfin on percoit plus directement. L'auteur a recours constamment 
a des analoqies musicales, par exemple: IInous apprenions a leur tendre 
l'oreille ••• Et l'on volt peu a peu, .1'allais dire que l'on entend, la 
melodie transversale, comme un nOte sous des doiqts experts, comme une 
Ion que tenue de violon, se deqaqer de la conspiration des elements"(p.173). 
A la base du tableau hollandais il y aurait quelque chose de semblable aun 
theme de solfeqe que "l'auditeur" pourrait scander a sa quise, en ascension 
ou en descente. Plourde nous apprend que, dans la premiere des Cinq qrandes 
odes, Claudel avait' deia enonce cette notion fondamentale d'une musique 
latente, d' une liqne silencieuse qui doit preceder l' art iculation 
respiratoire, auditive du poeme; il s'aqit de la naissance interieure du 
poeme, du chant interieur, surtout celui de Mnemosyne, dite musicienne du 
silence, qui est "occupee a ne point parler." En effet, la melodie sourde, 
ce theme de sol feqe, pour reprendre la citation de Claudel, "c' est lui, 
soit qu' il s' accentue et s' elarqisse si IlOUS Ie rernontons en crescendo 
iusqu'aux ailes par exemple de ce moulin a vent, soit qu'il deboule 
tumultueusement comme dans Ruysdael en rochers ronds l'un sur l'autre et en 
volutes de feuillaqes, so it qu'il s'allonqe comme un lonq radeau m~te ca et 
la de clochers comme dans les toiles de van Goyen, qui donne au qre de 
notre reverie impulsion et vie secrete a tout cet ensemble fluide et fixe 
ou la duree pour nous s'est conqelee en extase"(p.173). S'il 
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entreprend de "fixer Ie vertiqe", selon la phrase de Rimbaud, Claudel doit 
saisir cet ensemble a la fois fluide et fixe dans une duree qui equivaut a 
l'eternite, Ie noyau essentiel qui constitue pour ainsi dire un morceau de 
l'eternite. Le proiet d'evoquer l'eternite en un instant se poursuit 
surtout dans la Cantate 8 trois voix du poete. Selon M. Plourde, "ce qui se 
represente a nous dans ce moment (ou morceau) de silence et d'immobilite, a 
la limite dans deux mondes, c'est tou.lours 1 'emanation, 1 'exhalation, la 
decantation ou la cristallisation de l' i3me qui s' echappe en un 
cri. •• "(Op.cit., p.300). Dans les tableaux hollandais/Claudel nous fait 
entendre des motifs naturels, ceux du paysaqe, et, ce )1ui est plus charmant 
encore, des motifs humains comme Ie trille nerveux d'un luth en vibration 
qui est evoque par les petits personnaqes qui courent aut our d'une 
charrette embourbee, dans une composit ion dont l' auteur ne nous revele ni 
Ie titre ni Ie peintre. Le lecteur peut se sentir deroute, sinon exaspere 
par Ie manque de precisions qu'on releve dans les comment aires de Claudel. 
Cependant nous savons qu' a la premiere visite au Ri iksmuseum d' Amsterdam 
Claudel avait ete frappe, meme "happe", puisqu' il l' indique tres 
clairement, par ce qu'il appelle "un son de trompette" emanant d'un petit 
cadre peint dans un seul ton "comme avec de I' huile doree sur une fumee 
lumineuse." Sans nous reveler Ie nom du peintre ni Ie titre de ce paysaqe 
"dans Ie qenre de van Goyen", Claudel s' en sert pour representer la 
cateqorie de cadre dans lequel la nature est percue "par ).a tranche et 
comma de profil." De facon discrete, la lumiere neerlandaise revele en les 
insinuant des choses "8 nous dire", des sous-entendus plutOt qu'un discours 
explicite. Pourtant cet ensemble "assourdi", dit Ie poete francais, 
resonnait comme une trompette, qr~ce a une impreqnation huileuse telle 
qu'il avait dei8 notee dans Ie paysaqe exterieur de la Hollande, consideree 
comme "cette poche, cet estomac" dans lesquels les nombreux tresors et 
valeurs du monde etaient diqeres et enqloutis. 

En deuxieme lieu, il existe une classe de paysaqe artistique, dont Ie 
type aux yeux de Claudel reste "L'Allee d'arbres" de Hobbema, avec 
honorable mention des tableaux de Van der Neer, qui se caracterisepar 
l'acte de s'offrir au spectateur de face, comme par exemple, une route, un 
cours d' eau plus ou moins sinueux, et surtout un canal qui "ouvre devant 
nous une etendue imaqinaire par Ie milieu et nous invite a l'exploration" 
(p.174). Plus loin, Claudel insistera sur Ie fait capital que l'ensemble 
enchant' du tableau hollandais nous aspire, nous entraine irresistiblement 
vel'S l' interieur, plutOt que de nous inspirer un sentiment quelconque. 
Citons dans ce contexte la declaration suivante: "Nous sommes introduits, 
i'allais dire que nous sommes aspires a l'interieur de la composition et la 
contemplation pour nous se transforme en attrait"(p.174). Passant pour 
ainsi dire de l'exterieur a l'interieur, nous reservons Ie droit de 
demander a Claudel ce qui nous attend dans cette interroqation intime 
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auquel nous nous livrons. Afin d'affirmer la possibilite meme d'une pente 
secrete, d' une espece de vocation profonde, Claudel se rend compte du 
besoin de se mettre en contradiction avec plusieurs commentateurs, qui ne 
sont point nommes, avec la seule exception de l' auteur romantique Euqene 
Fromentin, celui qui dans les Maitres d'autrefois pretend que la peinture 
hollandaise vise "moins haut". Tout en reietant Ie iuqement selon lequel 
l'art neerlandais se reduit a imiter ce qui est, a cultiver des vert us tout 
simplement domestiques et en fin de compte a aboutir au prosaisme 
bourqeois, Claudel se re.iouit de ce que Fromentin P9'rle en passant d'un 
tout petit qrain de sensibilite exquise; il s' aqit d ',dne intuition' poetique 
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qui a.ioute a ce qui est dit tout haut une autre chrise que Ie tableau veut 
dire tout bas. Le charme poetique des sous-entendus constitue un apport 
tres oriqinal que Claudel cherche a souliqner dans une serie de 
declarations tres rapides et d'ordre qeneral en ce qui concerne l'histoire 
de l'art europeen. A defaut d'une perspective equilibree, il faut se 
contenter des qeneralites enoncees par Claudel; par exemple, a la 
difference de l'art baroque, qu'il estime beaucoup d'ailleurs, 
c' est-a-dire, un art sonore, eloquent, voire qrandiloquent, l' art 
hollandais etablit un discours plus intime, plus discrete Selon Claudel, 
"la qrande nouveaute de l'art hollandais, c'est que Ie paysaqe et ce que 
i'appellerai les laics, ne fiqurent plus a titre de decor DU d'ameublement 
humain aI' arriere d' une scene reliqieuse, decorative ou a~leqorique ou 
dramatique: eux-memes, tout seuls sont devenus Ie tableau"(p.177). II 
serait donc question d'une nouvelle rhetorique qui differe de celIe de 
l' art classique et baroque, surtout celui qui sortit en Italie de la 
mosaique et de la fresque; les larqes compositions qui caractellisent, et 
voila une autre qeneralite!, l' art italien sonnent comme des operas. 
Acceptant la notion de Frcimentin sur ledit Siecle d' Or de la peinture 
hollandaise, celui de Viel, de Vermeer et de Rembrandt, Ie seul qui semble 
l' interesser de faeon particuliere, Claudel s'empresse a constater 
l'oriqinaliteincontestable d'un art qui ne cherche aucunement a representer 
des actions, des evenements historiques ou leqendaires. Si Claudel ne fait 
que mentionner en passant les tableaux des dits Primitifs et ceux de Pieter 
Brueqhel, c'est qu'il prefere la contemplation passive des cadres intimes 
dans lesquels rayonnent les sentiments delicats et exquis, telles la 
sensation de 1 'espace nuance et la conscience de la duree. Il faut faire 
plus que reqarder une peinture de Vermeer ou de Pieter de Hooch; il est 
impossible de ne pas y penetrer, car "immediatement nous sommes dedans, 
nous l' habitons. Nous nous impreqnonsde cet te atmosphere qu' elle encHlt. 
Nous y trempons par tous les pores, par toutes les sensibilites et comme 
par les ouies de notre amefl (p.178). C'est Ie silence que les ouies de l'ame 
doivent percevoir sous l'eclairaqe d'un rayon interieur au moment de 
l' inclination de la iournee dans un cadre de van Ostade. Les notes de 
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l'edition de la Pleiade eclairent davantaqe Ie commentaire de Claudel sur 
la peinture de van Ostade au musee d'Amsterdam dont la composition 
minutieuse Ie frappa beaucoup: "Ie co chon qui forme Ie centre d'une 
composition scrupuleuse: nous sommes loin des mystiques et des primitifs! 
Au centre de cette marmalade, de cette chierie priapee un cochant fumant" 
(p.1427). Malqre l'apparence d'une profusion d'obiets tout a fait 
heteroclites, la composition de ces interieurs qui nous aspirent possede 
tau iours un centre de qravite, "un foyer" dit Claudel. C' est meme 
l'apparente inanite d'un motif -- comme un doiqt qui )fe leve, des levre~ 

qui se preparent 8 chanter, ce trou rond, dans un tableau de Brouwer, d'ou 
s'echappe comme dans Ie poeme de Mallarme intitule "T6ute l'ame resumee" un 
autre rond transparent de fumee -- qui Ie localise, de facon 8 creer une 
notion de communion. Prenons les cas precis d'un repas au d'un concert car 
"tout repas en effet par lui-meme est une communion, sans meme que 
l'intention reliqieuse 8 l'etat plus au mains latent existe"(p.180). Selon 
Claudel, la jactance du peintre italien reduit un acte sublime 8 
l' insiqni fiance dans plusieurs scenes, tandis qu' un certain tableau de 
Rembrandt transforme Ie qeste en y conferant une diqnite superieure; ".ie 
pense a ce tableau de Rembrandt o~ Ie peintre, hilare, l'epee au c8te et 
dequise en qentilhomme, d'une main etreint une Saskia complaisante et 
satisfaite et de l'autre eleve vers Ie ciel un lonq verre rempli d'un vin 
lumineux, comme un toast qu'il porterait 8 l'ideal"(p.180). ~eme Ie qeste 
esquisse d'une femme qui se reqarde dans un miroir 'constitue un dialoque, 
une communion avec Ie reflet, comme cette autre femme qui lit une lettre 
dialoque avec l' absence. Dans tout ceci il s' aqit des occultes trafics 
d'''Anima'', cette partie affective, lyrique de la psyche humaine que Claudel 
avait exploree dans Ie "Parabole d'Animus et d'Anima", qui fait partie d'un 
traite intitule "Sur Ie vers francais". Anima reste celIe qui se tait des 
qu I on la reqarde; c' est l' ame qui se tait aussit8t "une etranqe et 
merveilleuse chanson". II y a donc une musique intime, une pulsation sourde 
qui anime les tableaux hollandais, surtout ceux du maitre Vermeer de Delft. 
Claudel avoue qu' il s' interesse moins aux couleurs tres pures et exquis, 
quitte a retenir ce reqard depouille, rince de toute matiere qu' on peut 
decrire au moyen des adjectifs anqlais "eerie" et "uncanny". Claudel est 
attentif aux compositions de carres et de rectanqles, de trapezes et de 
trianqles dans lesquelles Vermeer entrecroise les axes, espace les aires et 
reporte les volumes sur les espaces, surtout dans la "Vue de Delft" et "La 
Ruelle". Partout s'opere chez Vermeer une converqence -- de tout un visaqe, 
de tout un etre -- une espece de coordonnee spirituelle; "Ie peintre saisit 
la substance du temps sans en arreter Ie travail... l' entreprise de l' art 
hollandais est comme une liquidation de la realite. A tous les spectacles 
qu'elle lui propose, il aioute cet element qu'est Ie silence, ce silence 
qui permet d'entendre l'ame, a tout Ie mains de l'ecouter"(p.189). 
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Comme ailleurs dans ses volumineux ecrits critiques, i Claudel fait 
preuve d'un faible marque pour les diqressions, qui trop sou vent ne 
manquent point de froisser Ie lecteur impatient d'en arriver a une 
conclusion ou du moins au terme de certaines reflexions. Certains portraits 
de Frans Hals d' une part et de van der HeIst de l' autre, evoquent Ie 
souvenir d' une leqende chinoise recueillie pendant Ie lonq se lour de 
Claudel en Chine. Pour resumer, il s' aqit d' une emanation du mot, une 
espece d'appel et d'invitation a l'ame; sans entrer, dans les details 
precis, contentons-nous de citer Ie cas d' un ministri des empereurs Han 
qui, perdu au milieu d'un brouillard tres epais, ne ~~ouva pour s'orienter 
dans les montaqnes qu'une stele qui portait 1 'inscription suivante: 
"Limite-des-deux-mondes." Cette notion de deux mondes s'invoque puisque Ie 
commerce se poursuit dans la peinture hollandaise entre les vivants et les 
morts. Tel portrait au musee nous rend conscients de ces deux mondes; "nous 
confrontons notre actualite precaire aces effiqies (de Hals, de vari der 
HeIst, parmi d' autres) que l' art a immobilisees pour nous a Ie fen~tre du 
passe"(p.1B9). Toutefois l'immobilite n'est qu'apparente, puisque les yeux 
qui ne sont plus vivants ne cessent d'interroqer et de repondre aux 
notres. Alors il se produit un entretien avec ces fiqures, une emanation du 
mot fondee sur "La securite debardante avec laque~le ces personnaqes 
defunts, Ie pot de biere au une quit are au poinq, ou la main entre les deux 
doiqts de quelque nourr issante epouse, miment d' abord la c0!1v iction que 
nous avons de notre propre authenticite"(p.1B5). Surtout a Haarlem, dans un 
musee qui fut jadis un hospice pour les vieilles qens, cons acre maintenant 
a la qloire artistique de Frans Hals, Claudel parvint a entamer tout un 
dialoque avec Ie passe, ce qui se repeta au cours de son deuxieme voyaqe en 
Hollande, comme Ie Journal nous en fournit la preuve. Ces fiqures de Hals 
lui "queulent a la fiqure", Ie helent de tous les cotes dans un discours ob 
tout Ie monde parle a la fois, ce qui evoque quelque chose comme 
l'eclaboussement d'un trombone. On note que la palette de Hals ne conserve 
que Ie noir et Ie blanc qui pourtant "ne sont pas la neqation alternative 
de la lumiere et de l'ombre, mais leur affirmation positive, la 
qualite materielle de l'une et de l'autre"(p.186). C'est ainsi que s'opere 
la liquidation de la fealite dans ce silence si fructueux qu'il permet a 
l' oeil d' ecouter et souvent d' entendre l' ame d' une peinture .ladis reputes 
"prosaique". Ainsi, Claudel recommande-t-il au visiteur "d'avoir l'oreille 
aussi reveillee que les yeux, car la vue est l' orqane de l' approbation 
acti ve, de la conqu~te intellectuelle, tandis que l' ouie est ce1ui de 1a 
receptivite"(p.1B9). 

I 

A 1a fin de son "Introduction", qui ne constitue aucunement un survo1 
systematique de l' evolution de la peinture hollandaise, C1aude1 rev ient, 
apras p1usieurs diqressions a sa meditation sur l'ineffable paysaqe 
ho11andais, "ob Ie plein est sollicite par Ie vide", ob la matiere 
elle-m~me devient elastique, moelleuse et vibrante, ce qui se pr~te a cette 
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quslit6 mat6riel1e de l'une et de l'autre"(p.186). C'est sinsi que s'op~re 
18 liquidation de la r6alite dans Ce silence si fructueux qu' il permet a 
l' oeil d' ecouter et souvent d' entendre 1 'ame d' une peinture iadis reput6s 
"prosalque". Ainsi, Claudel recommande-t-il au v isiteur "d' avoir l' orei lIe 
aussi r6veillee que les yeux, car la vue est l'orqane de l'approbation 
acti ve, de la conquete intellectueUe, tandis que l' ouie est celui de la 
r6ceptivit6"(p.189). 

A la fin de son "Introduction", qui ne constitue aucunement un survol 
syst6matique de I'evolution de la peinture hollandaise, Claudel revient, 
apr~s plusieurs diqressions a sa meditation sur ,~'ineffable paysaqe 
hollandais, "au Ie plein est sollicit6 par Ie Jide" , au la mati~re 

elle-meme devient elastique, moelleuse et vibrante, ce qui se prete a cette 
equivoque continuelle entre la permanence et Ie continqent. 

Le qrand maitre qui illustre avec Ie plus de clarte et de profondeur 
cette equivoque dialectique reste tou.lours Rembrandt lui-meme, celui en 
effet qui habite Ie chateau d' Anima. Toutefois Claudel declare qu' il n' a 
point I'intention de faire I'inventaire de I'oeuvre peinte de Rembrandt; au 
contraire, il ne se propose qu'une sorte d'introduction a une "exeq~se" de 
"La Ronde de nuit". C'est auto~r de ce chef-d'oeuvre qu'il devait orqaniser 
a la fois son Introduction a la peinture hollandaise et un deuxi~me texte 
intitule "Avril en Hollande". Dans ce contexte, il nous faudra tenir compte 
de la preference claudelienne, 
mieux dit de la predilection pour l'art baroque qui represente a ses yeux 
un mouvement de l'art qu'il .iuqe superieur encore par la portee et 
l'amplitude a I'art qothique qui lui inspira plusieurs paqes fort 
eloqieuses. 

Dans "La Ronde de nuit" et dans les natures mortes de Rembrandt, 
Claudel percoit Ie mouvement aI' interieur du cadre; "Ie tableau est en 
mouvement ••• II y a mouvement, on s'efforce de quitter Ie cadre ••• La Ronde 
de nuit, c'est l'ebranlement d'un qroupe, c'est la desaqreqation apportee 
dans un qroupe parla lumi~re"(p.1429). Afin d'elucider cette notion 
fondamentale, Claudel declare que la peinture italienne est sortie tout 
enti~re de la mosalque et de la fresque, tandis que lapeinture flamande 
procede de la laine et du tissu; sonnant comme un opera, Ie cadre italien 
assume des attitudes eloquents que Ie tableau flamand repete a son tour. II 
y aura dans l' un comme dans I' autre une poussee vers une expression 
commune, autour des suiets fournis par la reliqion, la mytholoqie au 
l'histoire humaine. Chez Rembrandt, comme Claudel l'avait deja indique, il 
n'y a pas d'evenements a proprement parler; au contraire, Ie peintre 
hollandais s' evertue a cr6er une peinture du silence, en accordant une 
qrande importance au vide et €II' espace pur. A la difference du peintre 
i talien qui part d' un mur et du flamand qui se sert de la laine qrasse, 
I' artiste hollandais choisit de partir de l' eau, et "plus proprement de 
cette eau purifiee, conqelee, definitive, qu'est Ie miroir, Ie verre sur 
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de l'arqent"(p.194). Comme il arrive dans les portraits de Frans Hals, les 
fiqures de Rembrandt reviennent vers Ie. spectateur, eveillant des echos 
dans notre memoire. II s'ensuit que Rembrandt ne constitue pas une 
exception dans l'evolution de la peinture hollandaise, contrairement a ce 
que pensait Fromentin, mais plutot l'approfondissement triomphal que 
cons acre l'atmosphere tout a fait speciale que s'exhale de ses tableaux et 
de ses qravures. Chez Rembrandt la verite reste touiours a l'interieur d'un 
cadre qui evoque, non pas l'immediat, l'actualite, mais plutot Ie souvenir, 
tout ce qui nous rappelle aU-de18 de la surface et de/I' immediat. Il faut 
noter que Claudel rep rend cette notion d'une invitat~n notamment dans les 
analyses qu'il consacre aux cadres de Jean Steen, qui existent non pas pour 
nous inspirer, "ainsi ces solennelles et douces leGons de catechisme que 
no us donnent les peintres italiens"(p.248) , mais pour nous aspirer. De 
plus, "c'est a l'interieur qu'ils nous aspirent -- Us nous invitent au 
recueillement, a l'exploration de nos profondeurs et a l'inventaire de nos 
arrieres-boutiques, a la conscience de notre intimite"(p.265). 

A propos de Nicolas Maes, une autre exeqese claudelienne nous revele 
que "comme dans beaucoup de tableaux hollandais, il y a a la fois 
immobilite et mouvement"(p.241). De m~me, nous devons comprendre que toute 
I' explication de "La Ronde de nuit" repose sur "un arranqement en train de 
se desaqreqer." Toute la composition s'etablit sur Ie principe d'un 
mouvement ebauche, esquisse, comme Ie poeme tout entier est contenu dans Ie 
mouvement fiqe d'une muse dans la premiere des Cinq qrandes odes de 
Claudel. C'est Terpsichore, la muse de la danse qui siqnale l'inspiration 
dont naitra Ie poeme: 

"Point de contorsions: rien du cou ne deranqe les beaux plis de la robe 
iusqu'aux pieds, qu'elle ne laisse point voir! 
Mais ie sais assez ce queveulent dire cette t~te qui se tourne vers Ie 
cote, cette mine enivree et close, et ce visaqe qui ecoute, tout fulqurant 

( de la jubilation orchestrale! 
Un seul bras est ce que tu nlas pu contenir! II se revele, il se crispe. 
Tout impatient de la fureur de frapper la premiere mesure"(Oeuvre poetique, 
p.221). 

Tout comme la "deflaqration de l'ode soudaine" se prepare dans 
l'attitude de la Muse, les personnaqes dans Ie tableau de Rembrandt sont 
sur Ie point de se mettre en marche au premier plan et ont deia mis Ie pied 

3' 

en avant au deuxieme; ceux qui sont reqroupes au fond mesurent tout Ie 
chemin a parcourir, puisqu'il faut partir. En plus d'~tre "un arranqement 
en train de se desaqreqer", ce tableau constitue "une paqe psycholoqique. 
C'est la pensee elle-m~me surprise en plein travail au moment ou l'idee s'y 
introduit et y pratique une breche qui determine I' ebranlement de tout 
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l'ensemble"(p.203). M~me si Claudel avoue dans son essai "Le Chemin dans 
l'art" que Ie vrai chemin part de n'imports au pour arriver nulle part, on 
doit partir, "equipe de toutes sortes de chapeaux, tout Ie personnel 
heteroclite de notre imaqination s'est mis en marche ~ la conqu~te de ce 
qui n'existe pas encore, et dans Ie coin ~ qauche ce nain comique qui s'est 
charqe de la corne et de la pointe de toute 1 I entreprise court Ie plus 
vite"(p.204). 

Revenant ~ 1 I anal yse de certains aut res tableaux, tels "La 
Presentation au Temple", "La Resurrection de Lazare'~, tlLa F amille du 

. / 
menuisier", Claudel insiste sur Ie fait capItal que "nulle part Ie 

/ 
spectateur n'eprouve la sensation du permanent et du/definitif. II s'opere 
une reprise sur Ie perime, puisqu ' il y a 18 quelque chose d'analoque ~ ce 
phenomene de la maree dont ie va us par lais tout ~ 1 I heure, 8 cette vie 
alternative qui anime la Hollande"(p.197). M~me dans les natures mortes 
hollandaises, "il y a un arriere-plan stable et immobile et sur Ie devant 
toutes sortes d I ob.iets, en etat de desequilibre"(p. 201). Voila un autre 
arranQement sur Ie point de se desaqreqer! "La Ronde de nuit", tout en 
etant une composition unique dans la peinture de taus les temps, fiqure 
"cette mise en marche ~ la conqu~te"(p.203) qui apporte une confirmation 
des idees de Claudel sur l'art en qeneral. II est interessant de citer Ie 
commentaire d'un eminent historien qui, dans un chapitre consacre a l'art 
baroque en Hollande, semble se mettre d'accord avec Claudel. D~ns son livre 
intitule History of Art, H. W. Janson nous apprend que "Rembrandt had 
developed a full-blown Hiqh Baroque style" et, en ce qui concerne "La 
Ronde", "he had made the picture a virtuoso performance of Baroque movement 
and liqhtinq"(p.435). On peut done conclure de faGon provisoire que 
1 I "Introduction ~ la peinture hollandaise" fournirait plusieurs elements 
d I une etude sur les idees de Claudel au su.iet de 1 I art en qeneral, ce qui 
represente encore un travail ~ faire. 




